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Résumé de l'article
D'une certaine façon, l'anthropologie des groupes amérindiens des débuts de
l'ère moderne est mieux connue que celle des marins européens avec lesquels
ils sont entrés en contact. On sait mal, par exemple, que les salaires négociés et
les parts dans l'entreprise ne constituaient qu'un aspect de la culture
économique de ces hommes. En effet, en vertu du « portage », aussi connu sous
la forme plus spécifique de « privilège », ou encore « venture », les matelots
européens avaient le droit de transporter leur cargaison, pour leur propre
compte, en vue de la vente privée. Sans en faire de véritables marchands,
l'existence de cette pratique compromet toutefois leur stricte identification à
un prolétariat maritime. L'examen de cette institution, à partir à la fois de cas
judiciaires et du corpus des lois maritimes, jette un éclairage nouveau sur
l'anthropologie de la vie de ces marins.
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